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,enqoS'était charlgée (le faire ('I
teitdare et Loulse de Çaiget
qu'11il e0 £.allait pas soniger à Vieluvîcq,
Au fond, eolle aimait cettc je=ne fille.
El le fit -de son miueUx pour déguiser
autluLt que possible l'amiertu-me d'un
refuis à peine ae'nIabe

--- D-êidinotje suis bi.en Laide, dFit
enI souri «ait 4i-istenien.t lapauvre IL-ou1i-
se. Cc-peýnd-aînt, il lue semble qu' il

ourit Sluilyituer à, ia figure.
-C'eet il vos illioýns qu'dl ne poçur-

î'ait Pas e'hallytuer. M. de Vieu.và'eq est
un être à pat

Jeanne KIsaFt ceýs motsaecogil
comme si ýelle eût parlé d'un-i frère.

-Je jou-ede niiafilieur, reprit Liouiske.
A-vec tout autre, inla fortu.ne ni'aurai-t
Pas été l'obstacle. AUh! J'avais bon
goût, ajoulla-t-elle les pauptières huni--
des.

-Louise, nia chèree !,nie vous désolez
pas lencore ; tene.1I1 n'y a rien de
définitif. Ja repanleaai à M. de Vi-on-
vicci.

De temps -en temps, depuis lors, m-q
demoiselle de Chaniipberteux instenro-
geait tiinuicemien, Sokn amie.

-Luq atvez-voius paxl( î
--Oui. Il z6a-éod toujours la mêiieý

chose.
C'était un gi-os mensonge. Jeaue

avait palé -une fois et n'avait pas en-
vie de recom-encer.

Un jour, comnme elle venait de nien-
tir enicore, Louise dRt en la, 'regardant
en fa e

-Je sais pourqiiiy il ne veut pas de
moi. Ce n'est pas pairce qu'il me trou-
v-e trop riche.

-Pourquoi donc, alors?
-C'eist pair-e qu'il se mienrt d'aemour'

pour vous.,
-VSrs êtes folle, msa chère!
-Je iue Suis pas folle, c'est vous qui

êtes aveuglIe. Mais oMS, vous ne rè«-tes
pa.s. Vos ye'ux sont aussi bons quel-
miens. Vous nie .mune fe-ez -pas :aeoir'%
qule je vous apprends rien.

-Je vous rùpète que vous êtes folle.
fl'aIlenrspor.moi sea-ait-il -m<>is lie-r

w'-t'nid il s'agit do ýmoi ? je sais pres3-
qlue aiussi riche que vous.

-Oh11! il ne veus ùpousera pas 110n
plus. Aru reste, ajouta Louise, - et
elle tut p~our son amie nun regard
ètran.geimleut sévère, -VOUS ne vo'u-

* (riez pas de lui. Vo'uis êtes une femmne
p ratique, Vous.

Müiê(t. !autouir dp Jeiune, 'rameiiu-r
de G-uy nle fut plis n mystère palur

l).sOmeqloLiu' i-d affectâit toujours
de la traiter -en tuteur luitC>t qu'en

amourux. ~îistout le 11MOIjLI1 î>r'n1,S-Mit
-- ar on le connaissait l'un et J'au

tre -- q'ue lui ne parlerair pas et que,
-;'il panrlait, elle ne voudrait pas. de lui,
"Ht h ine pratique, cowie avait dit

ilî w lay, lim en'6proumvnic au-
Ctllle( illqu.icétl4 do' l'intim-.té du jelue

inieu-avec la bello veu-ve. Mm
il eetitde tr-aiter .niq.e
ffius de caJdma-inq'nu-des
lîie,; haý,bituotcls d,î saloti de dae
ile Jùinbu-e.

--Cet homime-là, diatJaverliac
jtcue ici le iun~jeu-que des républi-

can ae e a->eml Il nie dort que
'1*1u Oeil ;mais il s.~tque. les homné-
t'es ges e ré4ussissenit pas les uoitips

MaaieHC&ney detpuis quictiqlle
teils£,. regardait Iîarc~ iuv<q
surtout quaind lord MawINbray n'était
Pas là. C'était une I)t,léie, aux yeumx
verdâàtres, étraîngeme,,nt beaux, dont le
regard pouvait tr~ieî -aucoup di.
choses. nas pais -la cofac.L'as-
î-ke<t do, c-Mte joilie peirsonne, iniédtait.
-ans qu'on pût dir( puqui et-.1-
sait unie cuiiosté fatg-ai, coi-e
ces, poits ,d'iiltemTogation-, gigantes-
ques dont certains auteirs de feuille-
tons myý.stéri-eux couvrenat les murs de

'Monsi-eur Hémlery, de- sonviat:-
diteur au Conseil d'-Eta-t, avait éýté l.,i-
lui intime du mari dle Joanne, et celle-
ci se souvenail vaguement d'avoi- ren-
contréC le 'jeun-e -couple, durant les se-
nilines qui avaient précédé SS.1 mna-
riage. Un eztain. après-midi - elle
était veuve depuis un isL à peine, -


